
Soc ié té  e t  Cu l tu re 7
Vendredi 20 Avril 2018

ON tend souvent à l’oublier, mais faire paraître un livrereste un événement. Cela est valable pour l'écrivainconfirmé comme pour l'amateur. Pour l’écrivain qui dé-marre, autant le dire, cela relève même de la féerie. Unemagie opère, pour qui a le bonheur de voir son texte pas-ser du manuscrit au tapuscrit, puis du tapuscrit à l'ou-vrage édité et exposé dans une librairie. De notremodeste place de relayeur des nouvelles sur les sortiesde livres, nous sommes bien placé pour le constater sou-vent. Pourtant, le jeune écrivain en question n’en est pasà son premier essai. Mais entre ce recueil de poèmes quivient de paraître et sa première œuvre publiée il y a prèsd’une décennie, tout se présente comme s’il n’avait ja-mais rien donné à lire au public jusqu’ici. Il a le frémis-sement des petits enfants à la veille de recevoir leurscadeaux à la fête de Noël. Il n'y a là rien de condamnable,toutefois.A la discussion, tout s’explique. Entre le premier livre etle deuxième, il y a tout un monde. Le premier livre est gé-néralement celui de l’excitation. Très souvent, sans ex-périence, le jeune auteur se montre baroque. Sur cepoint, Borges dit que l’écrivain débutant souhaite en faiten imposer à son monde. Il se croit l’Adam littéraire, celuiqui va révolutionner le roman, la poésie ou le théâtre,celui qui créera ce que l'on n'a jamais vu sous le soleil. Ilabuse donc de l’hyperbole, de néologismes, de structuressyntaxiques rares, pensant que c’est ainsi qu’il faut faire,quitte à basculer dans un hermétisme censé distinguerles géants de la pensée et de l'écriture. Puis, l'âge venantet à force de lire, de rencontrer ses pairs, de voir dumonde et de recueillir des impressions de lecture, cet en-thousiasme du nouveau converti se tasse, avant de dis-paraître pour céder le pas à un pragmatisme de bon aloi. Songeons qu’ils sont nombreux les écrivains qui onthonte de leurs premiers écrits, qu’ils renient ou dont ilsne veulent plus qu’on parle. Et pour cause. Aussi voit-ondes rééditions d'ouvrages qui revisitent de fond en com-ble ces premiers écrits, les transformant littéralementjusqu'à les dénaturer. Les génies littéraires, il y en a eude tout temps, il y en a et il y en aura encore c'est certain.Citons Rimbaud ou Radiguet, qui ont fait mouche avantd'avoir leurs vingt ans. Deux exemples parmi bien d'au-tres qui nous viennent à l'esprit. Mais ces phénomènesne constituent pas la norme. Ils sont l'exception d'une si-tuation où l'on s'essaye beaucoup et longtemps à l'écri-ture avant de parvenir à proposer aux lecteurs quelquechose d'appréciable, puis de trouver sa voie, de s'y en-foncer et de rayonner.L’écrivain dont le deuxième livre sort en librairie s’enmontre donc très fier à juste titre. Il se dit que cette foisil est “quelqu'un”. Dans son esprit, son deuxième livre,puis les suivants, sont appelés à être d'une facturechaque fois au-dessus du ou des précédents. Cela tombesous le sens. Toutefois, prière de ne jamais perdre de vuece conseil salutaire de Nicolas Boileau : “Vingt fois sur lemétier, remettez votre ouvrage.”

Chronique littéraire
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Le jeune auteur se mon-
tre toujours baroque

Sur une mise en scène de
Jean-Lin Ndong, le texte de
Michel Ndaot, représenté
au public mercredi soir à
l'Institut français par cinq
comédiens, a brossé une
peinture froide du pouvoir
et de la hantise qu'elle
peut constituer pour celui
ou ceux qui le détiennent.

LE clap d'ouverture du fes-tival "Coup de théâtre" estdonné depuis le mardi 17avril dernier à l'Institutfrançais (IF) de Libreville.Pour la quatrième annéeconsécutive, cette manifes-tation culturelle présenteun ensemble de créationset convie le public à unbouquet de représenta-tions, avec pour objectifparticulier de redonner àl'art théâtral du Gabontoutes ses lettres de no-blesse.La cérémonie d'ouverture,mardi soir, a vu la présencede nombreuses personna-lités dont le ministre d'Etatchargé de la Culture, Alain

Claude Billie-By-Nze, etl'ambassadeur de Franceau Gabon, Dominique Re-naux. En lever de rideau,l'adaptation du texted'Anaëlle Menié et de Da-nielle Itoumba intitulé"Pour un retour aux
sources" par la classe dethéâtre de l'Ecole nationaledes arts et métiers (Enam),suivi de "Un serpent dans
ma cuisine", adapté del'œuvre de PulchérieAbeme Nkoghe, mise enscène par Michel Ndaot, etreprésenté par AminataPani Kobi.La compagnie La caisse àclingues de France a fait lajoie des tout-petits mer-

credi après-midi dans unepièce intitulée "Les 7 vies
d'Alexandra David-Néel",associant jeu d'acteurs,marionnettes et musique.A son tour, l'atelier Eyeno aravi les plus grands, cemême jour, en soirée, dans"1964", inspiré d'un textede Michel Ndaot. Sur unemise en scène de Jean-LinNdong, la pièce théâtrale abrossé une peinture froidedu pouvoir et de la hantisequ'elle peut constituerpour celui ou ceux qui ladétiennent. Dans leur jeu, les comé-diens Lune D'or Koukan,Hervé Nzeng, O. Nziengui,S. Pitty et B. Mayela Ruffy

ont bien incarné la situa-tion d'une Afrique en trou-ble des années 60. Unprésident enfermé dansson bureau est hanté par saconscience, partagé entresa responsabilité d'hommed’État et ses valeurs tradi-tionnelles ancestrales.Hier soir, la compagnieNdossi a présenté "De la
chaire au trône". Le pro-gramme de ce vendrediprévoit "Le petit maître
corrigé", une comédie fran-çaise de Marivaux. La com-pagnie Les renaissantsboucle le festival samedisoir avec "Chaka Zulu", surune mise en scène de Do-minique Douma.

L'atelier Eyeno dans l'allégorie d'une
Afrique en trouble des années 60

4e édition du Festival "Coup de théâtre" à l'Institut français

Frédéric Serge LONG
Libreville/Gabon

Michel Ndaot et les autres membres de sa troupe.
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Un président enfermé dans son bureau est hanté par sa
conscience et partagé entre sa responsabilité d'homme

d'Etat et ses valeurs traditionnelles ancestrales.
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Les comédiens de l'atelier théâtre Eyeno.
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VICTIME d'un trauma-tisme cervico-brachial à sanaissance dans une forma-tion sanitaire de la place,Carine Bialley Laobe Kes-sany, aujourd'hui âgée de11 ans, en est restée mar-quée. Frappée d'une para-lysie plexurale droite, samère, Linda Mbina Baïssy,multiplie des actions pourremédier à cette situation. Après de nombreuses dé-marches infructueuses au-près de diversesinstitutions et des particu-liers, l'intéressée ne saitplus aujourd'hui à quelsaint se vouer. Entre lesnombreuses séances de ré-éducation, les visites chezles spécialistes à Librevilleet Port-Gentil, l'achat des

médicaments très onéreux(certains à 300 000 FCFAl'unité) et des initiativespour une évacuation sani-taire à l'étranger, la mamande la fillette avoue, à cejour, être à bout de souffle. Aussi, sollicite-t-elle ac-tuellement toute aide éven-tuelle en orientant sademande, notamment, endirection du cabinet de lapremière dame du Gabon.
Contact : Linda Mbina
Baïssy (06 80 80 45).

Carine Bialley Laobe Kessany en proie 
à une paralysie plexurale droite

SOS/Cri de détresse d'une mère

F.S.L.
Libreville/Gabon

La malformation visible
sur le dos de la petite
Carine Bialley Laobe

Kessany.
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